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pose jusqu'au mardi après-midi. Alors reprend (le plus belle lit lutte aux
confettis, avec les danses improvisées et les rencontre.3 d'inconnues qui eni
sont le couronnement.

Le soir, un feu d'artifice jaillit dle tous les points de lat place de la pré-
fecture, et les étoiles des pièces pyrotechniques se Joignent à celles du
ciel pour jeter une dernière lueur sur le thîéâitre de tanît de iilitisire. î prèýs
quoi l'on brûle solennellement, sur la place publique, le l)oîîlîommeii gro-
tesque qui symbolisait le Carnaval. C'tst le commencement de lat lit,
ensuite, les plus intrépides vont au bal de l'Opéra, oublier dans le tour-
billon de la valsij, le tourbillon dlu temps qui enuiporto ces Ioims deo folle
g'aieté ve lat même rapidité que les autres.

Naples, (mi carême), 25 rn.ars 1 ,Z!) l:I)(iI'Aiil> SI' liV E~ EH

t7ohen. -Mdis gu'as-du toile, Tsuite?
16aar (s'arauu les~ chevux).-Os. nia. baufre race ! Tien t'Apraliam1 Nia

fille ni'a gouvert te honte,
Cohent.-Oui, 'non baufre Isaac, chai endentu tire gue (la fille a ébousé un glîré.

tien; miais il y a te pons ghirétieus !
I.soa.-Tieu te Jacop. chaulais bu engore suborder ça, niais la trôle est l'infen.

teur t'un ayEdlêie t'exdincsion tes incentiesl. Blus te fett bossiple avec ça, la
ganaille 1

celle-ci consent à suivre ce monsieur masqué qui, bien souvent, parle une
langue qu'elle ne comprend pas, car tous les pay@, toutes les nationalités
se sont donné la tuaia pour rendre, sur ce coin béni du Midi, ce jour de
fête aussi agreable que possible.

Quand danseurs et danseuses épuisés doivent abandonner la partie,
on se promène dans l'Avenue de la Gare, abordant les passantp, leur par-
lant com-me à de vieilles connaissances, à tel point que ceux ci, intrigué-',
se demandent pendant quelque temps si l'affreux individu masqué qui
leur adresse la parole n'est pas quelque vieil ami désireux de les muysti-
fier en gardant l'incognito.

Ce petit manège dure jusqu'à ce que les jambes doemandent grâce et
l'estomac criant. famine, l'on songe, bien à
regret, à rcprendre le chemin de la maison.

Le soir, redoute au Casino :le costume
rouge et rose est aussi indispensable, pour
se faire admettre dans la salle, que les dix
francs de rigueur. C'est à qui aurait les
deux couleurs de la façon la plus originale.
La grande salle du Casino Eat pavoisée de
drapeaux rouges et roses ; des becs de gaz
ornés de verres de mêmaes couleurs mêlent V
leur lumnièrei à celle des lampes électriques,
et sous les palmiers, près de la fontaine,
l'orchestre fait entendre ses airs les plus
joyeux.

Le lundi, seconde bataille, mais bataille
de fleurs cette fois. Le champ est la Pro-
menade des Anglais, du jardin public au

boulevard Gambetta. De chaque côté de la
promenade on a dressé d'immenses tribu-

templer à leur aise ce poétique spectacle.
De somptueux équipages défilent, couiplè-
têment couverts de fleurs de toutes cou-

leurs. De leurs sièges, de belles dames et
d'élégants mesgieurs lancent des bouquets à
la tête des passants ou des occupants des
carrosses voisins, qui ne manquent pas de
leur brûler la politesse. Cela devient une
d'oeillets. Vers les cinq heures, des ban-
nières de soie et de satin sont données à
ceux dont les carrosses étaient le plus élé-
gammient et le pu artistement décorés. L aa eFedeau

Après cette troisième fatigue, on se re- jours <le mignonnes petites pai

SES SOLJIIAI'fS
Le barbier (qui met la denèetouche à une coupe dle chee'eu.). - L

maintenant que désirez-vous avoir sur votre tête, monsie'ur ?
Le client (avc unl gros soupir).-Un peu plus de cheveux.

IL NE PoUVAI' LE DIRE
Le vieil ami.- Et êtes.-vous bien sûr d'avoir encore des anubs arîès avoir

tout dépensé pour eux ?
Le jeune viveur.-.Je ne pourrais vous le dire. J'ai encore dle l'argenît.

IL NE SAVAIT PAS
Le père.-Que veux-tu parler, nion ami, tu nie connais pas lat valeur de

l'argent.
Le fils. -Je pense qu'il nie serait assez facile de IXeppreture, si j'en

avais un peu.

PRESTO
L ai. - I)ésirez- vous assister à mon niariage?
ElIle.- Qui allex-vous donc épouser '
Lui.-%Vous.

EiT RA NG E
Le commis-voyageur. - Pourriez-vous mn'expliquer pourquoi un télé-

grammte d'ici à la ville coûte .10 cents tandis que de la ville ici n1 nie
paie que 25 cents ?

Le tlgaise-enfacile ! Ne voyez vous pas que, dl'ici à la vil lu,
ce ne sont qu~o des côtes.

"'LUS BESOIN
Le mari (anxieux). -J'ai bien peur, Docteur, que oea femme ne soit

très grièvement malade, elle n'a pas dit un mot de la journée.
Le docteur.-Dans ce cas vous n'avez pas besoin dle moi, allez chercher

l'entrepreneur de pompes funèbres.

IL LA CONqNAISSAIT
.J<tne Dusalon (à un de ses9 jeuues admirateurs). -Vous semblez fort

expert sur les incidents de la vie de ménage. Etes-vous donce niutrié,
monsieur?

Le jewne adti raieiir (d'unt air bls)-llion, inais papa !'est.

S UIV A NT L E CA S

fort joli pied et perte ton-
ntouiles.

Il
P>ourtant, en ce nmoment., elles lui paraissent ,btvoir

être d'unc dlimenision exagérée.
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